


















































































































Table Ronde 

Fayez Saad: Mais on peut di re la même chose 
au niveau historique, du moins si je me réfère à 
mon expérience égyptienne ! D e l'histoire 
égyptienne antique à l'h istoire d'aujourd'hui, 
quelque chose est resté et demeure toujours. 

C'est ce qu'on appelle, dans la religion égyp­
tienne ancienne, le Kâ et le Ba. Le premier, 
toujours attaché à un corps, est le principe vi­
tal qui entretient la vie, et q ui demeure attaché 
au cadavre après la mort, le second est un 
principe spirituel qui reprend sa liberté après 
la mort. Cer tes il y a pas mal de ruptures 
quand on passe de la relig ion pharaonique à la 
religion g réco-romaine, ensuite au christianis­
me copte puis à l'islam. Mais le Ka est tou­
jours resté le Ka, et le Ba, le Ba. De même que 
nous avons toujours partagé le pain et le sel. À 
t ravers les ruptures, le sens est resté. Donc, 
pour garder l'essentiel, on doit faire rupture. 

Dominique Bourdin: J'aime bien penser cette 
dialectique comme la situation même des en­
fants qui deviennent à leur tour des parents. 
Peut-être est-ce parce que je suis g rand-mère 
que je suis sensible à cette succession. Heureu­
sement que mon fils n'est pas comme son père, 
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ou comme moi. Il est autre, mais c'est en étant 
autre q u'il est dans la continui té. Mais le mo­
ment de la rupture n'est pas sans drames. Il 
n'est pas faci le. Surtout quand, aujourd'hui, les 
enfants sont beaucoup plus différents de leurs 

parents qu'avant. Peut-être qu'effectivement, il 
fa ut passer par un moment de rt:jet apparent 
d'une part de l'héritage - en tout cas les psy­
chanalystes d isent: "le meurtre du père" -
pour qu'on passe à l'étape suivante, mais pas 
sans culpabi lité, pas sans se dire : "Est-ce que 
j'ai raison de fai re le passage?" Et c'est là 
qu'on va re,·oir l'héri tage, pas comme une cho­
se à laquelle il ne faut pas toucher, mais com­
me les traces de ce que d'autres ont vécu a\·ant 
nous. Il semble que l'héritage se fa it reprise 
d'une histoire dans laquelle nous prenons no­
tre place, à notre tour. 

... Cela 110us conduit à un lroùième ensemble de 
questious qui concernent La transmissiou. Comment 
transmettre, et en particulier comment transmettre 
quand on est soi-mêlne habité par le doute ou qu'on 
est habité par quelque clwse qui nous dépasse ? C'est 
facile de transmettre quelque chose qui est bien cadré, 
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clait·; cela L'est beaucoujJ moins si on est habité par 
des questions, des choses pas claires du tout. 

Guy Trambly: En effet, une première question se 
pose. Quand on dit: "Comment transmettre?", 
de quoi parle-t-on ? On peut transmettre soit 
un savoir, soit une certaine démarche, une cer­
taine attitude ou une certaine ouverture ... Je 
dirais que c'est plutôt une démarche qu'il s'agit 
de transmettre. Mais ce n'est pas simple. Est-ce 
que de ne transmettre que des questions, par 
exemple, pour des jeunes, cela suffit ? 

Dominique Bourdin : Il me semble qu'il y a 
des transmissions di rectes: je communique 
une information et, du coup, vous la savez. 
Mais la vraie transmission ne fonctionne ja­
mais comme ça, aujourd'hu i. Il en va des élé­
ments de ce que j'ai pu vivre et penser 
comme de la g raine, il faut que ce soit enfoui. 
Un jour ça pousse, mais autrement. La trans­
mission est un processus qui prend du temps. 
Il y a quelque chose qui fàit trace, qui pourra 
ressurgi r et auquel on pourra, à un moment 
ou un autre, se référer pour continuer à fai re 
confiance à la vie. Et pu is, pour les moments 
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d'obscuri té, on essaie de les vivre comme on 
peut. Moi, j'essaie quelquefoi s seulement de 
survivre. Mais quelquefoi s, au bout d'un mo­
ment, on s'aperçoit qu'il y a un chemin qui 
s'est frayé. Il y a peut-être une transmission 
qui fait que, quand on a buté su r certaines 
difficul tés, qu'on a tenu jusqu'au bout, qu'on 
n'a pas triché avec, eh bien, on sait que, peut­
être, le passage sera un tout petit peu plus 
humanisé pour ceux qui auront à s'y confron­
ter après. 

Marie-Noël Brelle [médecin, mariée, mère de 4 en­
fants, de l'équipe MDF d'Ivry-sur-Seine (91)] : La ques­
tion se pose quand on est face à des enfants, 
notamment les nôtres et que l'on veut trans­
mettre la foi ... Évidemment, dans notre foi, il 
y a beaucoup de doute. Mais quand ce sont 
nos enfants, on a l'impression qu'on est habi­
té par une telle force de vouloi r transmettre, 
qu'on met alors- c'est peut-être une erreur ­
le doute de côté. 

Jacques Poisson ~nformaticien, marié, père de famille, 
de l'équipe d'Évry (91)] : Je pense à la transmission 
de l'être, de ce que l'on vit. Il me semble que 
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cela doit se faire dans un compagnonnage. 
Par rapport aux jeunes, je me dis - et c'est 
peut-être une page de publicité pour Pâques 
2001 - que la meilleure façon de transmettre 
est d'être à l'écoute de leur cheminement et 
de leur permettre d'aller, eux, jusqu'au bout 
de leurs questions. 

X.: J'entends parler de la transmiSSion de la 
foi. Mais je crois que la foi, ça ne se transmet 
pas, ça se reçoit. On peut sans doute transmet­
tre ce dont on est témoin, pour soi, dans une 
vie de foi. Mais la foi, elle, ne se transmet pas. 
Elle se reçoit. 

Antoine Carlioz [prêtre de la MDF, chercheur, de l'équipe 
des Quartiers Nord de Marseille] : Pour ma part, je 
vois bien que ma foi est faite d'héritage, de 
choses que j 'ai reçues et d'expériences. Les 
plus mC.rs d'entre nous savent bien que les ex­
périences, cela ne se transmet pas, parce que 
justement, c'est propre à chacun ; c'est une ex­
périence. 
On a beaucoup parlé de la transmission de la 
foi, de proposer la foi. Je vous avoue que cette 
expression ne me convient pas. 
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Mais pour ma part, concernant des j eunes 
comme ceux que je rencontre dans les quar­
tiers Nord de Marseille, il me semble qu'il y a 
une chose qui est première, c'est d' indiquer la 
loi. Évidemment, cela fait un peu drôle, parce 
que la loi, depuis 68, on n'en parle plus. Je 
remarque qu'en ce qui concerne Israël, la 
transmission de la connaissance de Dieu s'est 
fa ite à travers deux événements : la libération 
de l'esclavage et le don de la Loi. Ce matin, 
Dominique Blanchet nous rappelait que le don 
de la Loi, ce n'est pas seulement une loi mais 
c'est aussi le code de l'Alliance. C'est pour moi 
très important. On peut témoig ner, mais il va 
bien falloir indiquer la loi. Je dis bien indiquer, 
pas imposer. Mais comment sans cela pourra­
t-on construire une vie ensemble? ensuite, sur 
cette base-là, on pourra témoig ner. Mais je ne 
suis pas sCu· qu'on puisse témoigner avant 
d'avoir indiqué la loi. 

Fayez Saad: Je partage les réticences sur l'ex­
pression de "proposer la foi", mais je ne suis 
pas sC.r aussi qu'indiquer la loi, cela va changer 
beaucoup de choses par rapport à la question 
de la foi. Il n'y aurait pas de foi sans un enga-
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gement des disciples répondant à un appel. Et 
avant l'appel, j e crois qu'il y avait aussi l'enga­
gé qui s'appelait Jésus. "Vivre soi-même un 
certain engagement" me paraît la meilleure 
proposition de la foi. 

Dominique Bourdin: C'est le souvenir de l'ex­
périence d'autres qui m'ont précédée qui nour­
rit à bien des moments mon expérience. Il me 
semble que ça, dans le rapport des chrétiens à 
leur histoire, c'est actif. La transmission : c'est 
que des gens acceptent d'être dans la position 
où ils disent à d'autres qu'il y a des chemins 
cl 'h~manisation par lesquels eux-mêmes sont 
passés et qu'il y a des éléments de loi dont il 
faut tenir compte pour pouvoir vivre, même si 
ensuite les autres prennent le temps de leur 
propre expérience. 

Y. : Je voudrais revenir sur cette expression : 
"Par rapport à mes enfants, je veux transmet­
tre la foi, donc j'oublie mes cloutes, je me sens 
portée" car j 'y ai tout à fait reconnu la façon 
dont j 'ai moi-même été éd uquée. Mes parents 
n'ont jamais parlé des doutes qu' ils pouvaient 
avoir par rapport à leur foi. Il m'en reste com-
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me le sentiment que le doute est du côté du 
mal, du péché. En réaction, j 'ai envie de dire à 
mon fils : "Pose-toi des questions! Moi, j'ai eu 
un cheminement, voilà lequel ... Tu en auras 
un, ce ne sera pas le même. Mais je t'invite à 
rechercher la véri té." 

Yves Petiton [prêtre de la MDF, médecin, de l'équipe SI 
Fons-Feyzin] : Il y a une manière de donner répon­
se qui, d'une certaine façon, ouvre un espace de 
cheminement. Quand on parle d'héri tage, ce 
n'est pas simplement en termes de contenu, ni 
simplement en termes d'attitude. Il faut se de­
mander : Qui va hériter ? Et comment est 
transmis cet héritage? Quelles sont les paroles 
qui vont être dites? Qu'est-ce qui s'est noué 
comme relation ? Quel en est le support ? Il y a 
des héritages qui écrasent ou qui enferment. 
Pour la transmission de la foi, demandons-nous 
comment nous ouvrons des espaces . 

Nicolas Renard: Il y a là une autre question que 
nous n'abordons pas, faute de temps, c'est celle 
de l'Église: Comment construire des espaces où 
cela ~it possible? Comment construire un en­
droit où on puisse dire "Viens et vois" ? 
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Hugues Emoutt: J'ai bien aimé la critique de 
l'expression "transmission de la foi". Cette cri­
tique, il faut l'entendre. La foi ne se transmet 
pas comme un objet qu'on peut transmettre, 
échanger. De même on peut critiquer la for­
mule "proposer la foi". Mais on peut "proposer 
un chemin de foi". Je crois qu'il est de la res­
ponsabilité de l'Église, de l'ensemble des 
croyants -je parle non de responsabilité indi­
viduelle, mais collective-, de proposer un che­
min, une pédagogie. Il ne suffit pas d'exposer 
sa foi et puis de laisser les gens se dépatouiller. 
On a un devoir de pédagogie. Mais qui dit 
pédagogie, dît quelque chose qui est au service 
de l'émergence du sLùet en face. Ce n'est pas 
dissociable des lieux qui la portent, des gens 
qui la portent et du contenu qu'on y élabore. 

Jean-Marie Ploux: Je ne tiens pas du tout à 
défendre les termes de: "proposition de la foi". 
Je note cependant qu' ils font droit à une réali­
té: celle d'une société, la nôtre, qui ne recon­
naît plus un héritage. Car il y a une rupture 
d'héritage. L'héritage chrétien, dans notre so-
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ciété, est récusé par une g rande foule de gens 
- des intellectuels ou non, peu importe - qui 
ne se reconnaissent pas du tout dans cet héri­
tage et qui, au contraire, ont éprouvé leur li­
berté, cherché leur libération dans le rejet de 
cet héritage. On ne peut donc pas se fonder sur 
cet héritage, comme s'il existait. Certes je con­
sonne aux propos de Fayez : "La rupture est 
nécessaire pour transmettre l'essentiel". Enco­
re faut-il qu'on crédite l'essentiel d'une certai­
ne valeur. Mais quand cet essentiel est récusé 
et qu'il s'agit de Dieu, de l'Église, de la foi, le 
problème se pose autrement qu'en termes de 
transmission. C'est en termes de mission. 

Nicolas Renard: Je dois évoq uer aussi une 
très vaste question qui a été posée dans deux 
carrefours, celle de savoir s' il n'y a qu'une 
voie d'accès à la sainteté par Jésus-Christ, ou 
s'il y a d'autres voies possibles? Bien qu'elle 
ait été déjà largement abordée à la Mission 
de France, c'est sans doute une ques tion à 
reprendre dans ce domaine d'une proposition 
de la foi . 
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par Joël CHÉRIEF 
prêtre de la Mission de France 

C e que nous avons en tendu au cours de 
ces deux jours me permet, à mon 
tour, de poser un préalable, à savoir 

que j e ne suis pas un "expert". Ce n'est pas 
dan s ma bouche une pétition de principe, 
c'est, je crois, ce qui est en jeu dans le sta tut 
de mon intervention. Je ne va is pas dire ce 
qu' il fau t croire, et j e ne vais pas vous faire 
croire ce qu'il faut dire. Je suis là pour susci­
ter en vous J'écho de votre propre recher-
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che, l'écho de votre propre travail car je suis 
l'un d'entre vous, ni plus ni moins. Ce qui 
m' intéresse, c'est de dialoguer avec vo us. 
Par conséquent, ma contribution, qu i s'arti­
cule, je pense, avec ce que nous avons tra­
va ill é le premi er j o ur et hier encore, 
s'ajoute à ce qui a été dit, sans rien y retran­
cher. Cette intervention, au fond, est un ris­
que que je prends de vous faire partager le 
début de mon travail personnel de réinter­
prétation de la foi chrétienne qui puisse ho­
norer d'abord mon expérience personnelle, 
ensuite et en même temps les exigences des 
hommes de ce temps. Je pense que no us 
avons là un critère "théologique" qui carac­
térise bien notre g roupe, mais aussi et peut­
être simplement, en fin de parcours, qu i ne 
peut pas s'achever aujourd'hui bien enten­
du; un critère qui peut honorer l'enjeu de la 
tra~ition chrétienne pour l'h istoire de l'hu­
manité. Car si nous devons faire un travail 
de réinterprétation, il fa ut quand même 
qu'au terme du parcours, nous puissions vé­
rifier qu'il s'agit bien de quelque chose de 
chrétien. Je quitte donc maintenant le préa­
lable pour introduire. 
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Proposer la foi aujourcJlhui 

Nous avons l'expression "la propos i­
tion de la foi" qui a été d'ailleurs mise en 
débat hier. Ce qui m'intéresse dans cette ex­
pression, c'est la foi et pas d'abord la propo­
sition. Et dan s la foi, ce qui m' intéresse, 
c'est Dieu. Or, et c'est le premier point de 
l'int roduction, dans notre socié té, Dieu a été 
progressivement éloigné, je dis mis à l'éca rt. 
Ce process us long, qu i commence mainte­
nant à être bien décrit, et peut-être mieux 
compris, est venu lorsque l'homme s'est fon­
dé lui-même. Et pour ce travail de fondation 
de l'homme par lui-même, pour lui- même, il 
lui a fallu écarter Dieu mais, et je pense que 
c'est la grande prise de conscience de la fin 
de ce millénaire, J'homme s'est éclaté. Je 
garde à ce mot sa pluralité de sens car je ne 
suis pas sür que moi personnellement j e 
m'éclate bea uco up, mais q uand même il 
m'arrive de me défoncer, de me libérer et de 
"prendre mon pied". Je pense que cet te ex­
périence est essentielle et que nous ne pour­
rons pas revenir en arrière. Mais l'homme 
s'est éclaté aussi au sens où il s'est brisé et 
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où il a perdu son unité. Je ne vais parler que 
de la société occidentale, car c'est le lieu 
dans lequel je suis, que j'habite et qui m'ha­
bite, même s i j 'essaie d'être ouvert à d'a utres 

traditions. Dans notre société occidentale, je 
pense que quelque part l'homme est sans 
fondement. Dieu n'est plus la clé de voûte de 
la compréhension du monde et de l'homme 
en société. L'homme ne peut plus prétendre 
à être Je fondement de toutes choses e t de 
lui-même. Il me semble que la tradition 
chrétienne peut avoir la tentation de se re­
placer comme proposition de fondement et 
e lle peut aussi ê tre so llicitée pour cela. 
Alors mon choix méthodologique, je préfère 
dire méthodolog ique au point de départ, 
c'est d'accepter de me situer dans notre so­
ciété, dans cette phase hi storique actuelle où 
elle se trouve sans fondement ultime et de 
ne pas amener la tradition chrétienne corn­
me propos iti on de fond ement. C'es t un 
po int un peu délicat mais qui pour moi est 
essentiel. Je pense qu'il faut aller jusqu'au 
bout de l'accompag nemen t de ce qui se vit 
dans notre société avec cette part d'indéter­
miné 

LAC 206 1 Janvier- Février 2001 

Le rôle de la tradition chrétienne 

Deuxième point de cette introduction : 
c'est une sorte de paradoxe dont Jean-Marie 
Ploux, dans le cri d'hier, a pointé l'un des 
éléments. La tradition chrétienne ne concer­
ne pas nos contemporains. Je crois qu' il faut 
bien mesurer cette réalité qui n'est peut-être 
que française ou occidentale, mais en tout cas 
pour nous, qu i es t une réalité essentielle. 
Même si des gens s' intéressent à l'histoire du 
christianisme, à l'histoire de l'Église, souvent 
ils ne se sentent pas concernés dans leur exis­
tence. Et en même temps, il arrive, et j e pen­
se que nous en sommes tous les témoins et 
quelque part les acteurs, que la tradition 
chrétienne soit sollicitée ... à la liberté, solli­
citée comme un espace qui renvoie à la cons­
cience et soli ici tée comme un es pace de 
ritualité. La tentation, c'est de croire que par­
ce que nous sommes sollicités par moments, 
nous avons là la ligne de fond et que, tôt ou 
tard, tous viendront vers nous. Mais il y a 
peut-être l'autre tentation, qu i est de croire 
que parce que la tradition chrétienne ne con­
cerne pas, alors elle ne concernera jamais. II 
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faut accepter cette sorte de tens ion dans la­
quelle nous sommes, dans laquelle l'Ég lise se 
trouve auss i, sans éliminer ou rabattre l'un 
des termes. 

Alors je vais maintenant, puisque l' in­
troduction est terminée, ti rer un fil , un seul. 
De ce fait, il y a beaucoup d'autres éléments 
du patchwork qui n'apparaîtront pas mais qui 
sont cer tainement apparus dans les deux pre­
miers j ours, dans l'intervention de Domini­
que Bourdin et dans l'intervention de Hugues 
Ernoult, ou des éléments que vous portez en 
vous-mêmes et que vous vous ê tes explicités 
pour vous-mêmes. Donc je vais t irer un fil , en 
essayant d' indiquer ou de suivre une cohéren­
ce en faisant quelques pas. 

La parole concerne le devenir-homme 

Je partirai de la formul e suivante : La 
parole chrétienne concerne le devenir-hom­
me. Elle concerne un devenir, donc elle con­
cerne une histoire, elle concerne un chemin, 
un itinéraire, un mouvement, elle ne concer­
ne pas un état figé, quelque chose d' in stallé, 
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quelque chose qui aurait été posé une fois 
pour toutes. Non, elle concerne un devenir 
et le devenir-homme, au sens d'être homme 
ou d'être femme, d'être un sujet concret, his­
torique. Elle concerne aussi l'homme en tant 
que nous no us reconnaissons d'une même 
humanité. Nous avons bien vu, depuis deux 
jours, que c'est le devenir-homme qu i es t en 
jeu, aujourd"hui, dans les mutations, et cela 
dans des conditions radicalement nouvelles. 
Je pe nse qu e devenir-ho mm e n 'es t pas 
qu'une question occidentale, je pense qu'elle 
se pose auss i s ur tous les continents, même 
si c'est de manière fort d iffé rente. La parole 
chrétienne porte sur ce que j ' appelle, - d'une 
expression qui n'est pas de moi - , "l'excès 
de l'humain", c'est-à-dire des situations con­
crètes, des expériences concrètes d'hommes 
et de femmes où se perçoit que "l'homme 
passe l'homme". 

Or nous sommes devant un double ex­
cès : l'excès du mal et de la violence, et ce 
que j 'ai appelé provisoirement, l'excès de la 
fraternité. L'excès du mal et de la violence, 
j e pense que chacun d'entre nous a, dans sa 
propre expérience, des situations concrètes 
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où quelque part ex is te une sorte de surabon­
dance de la violence, du mal ou de la misère. 
Et là apparaît la fig ure de l'inhumain . Mais 
aussi nous avons, j e pense, chacun d'entre 
no us dans notre expérience, la figure de 
l'excès de la fraternité, de l'excès de l'amour, 
de l'excès de la solidarité, de ce que Fayez 
Saad avait appelé dan s son in tervention, 
l'excès d'être. D es expériences s imples où 
l'on découvre que l' homme passe l'homme. 
Je pense que nous sommes dans l'excès car 
nos vies, nos vies ordin aires sont marquées 
par la médiocrité, le mensonge e t la fuite. Ce 
qui se dialogue, ce qui se converse au fil du 
temps, ce que nous nous dialoguons, ce que 
"nous nous conversons" au fi l du temps -
ayez dans la tête ces moments de conversa­
tion, ces moments de dialogue- ce qui se 
converse entre les hommes, entre des hom­
mes, c'est précisément le devenir-homme 
dans ce lieu du dou ble excès. Puisque nous 
nous disons en mission, c'est que nous avons 
accepté de nous déplacer et je dirai d'abord, 
in térieurement, pour entrer dans ce dialo­
g ue, dans cette conversation sur le devenir­
homme. Ce que nous avons prié, et peut-être 
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les noms que nous avons prononcés dans la 
prière -je pense à la litan ie des noms chi­
nois de la liturgie d'hier soir - sont comme 
les traces de ces dialogues où ce qui est en­
gagé, et par l'un et par l'autre, c'est le deve­
nir-homme, le devenir-femme de l'un et de 
l 'autre. Nous devons ic i, chacu n d'entre 
nou s, faire remonter notre expérience, l'ex­
périence de la Mission de France, qui nous 
est comm une, que nous y soyons depuis 
longtemps ou que nous l'approchions depuis 
peu. D ans cette expérience il y a le temps, le 
long tem ps, la longue patience, sans quoi 
ri en n'es t parlé, rien n'est d ialogué, r ien 
n'est conversé. 

"Qu'as-tu faH de ton frère?" 

Mais il y a aussi, et nous l'avons enten­
du dans les témoignages du premier j our, 
au-delà des mots, il y a la pudeur, il y a la 
retenue, il y a le silence. Nous ne pouvons 
pas évacuer dans notre expérience cette atti­
tude, ce mouvement. Dans ce dialogue exis­
tentiel qui n'est pas que de mots, qui est de 
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mots mais qui n'est pas que de mots, qui est 
de chair et de sang, qui est de lutte et d'im­
puissance, la paro le chrétienne témoig ne 
que Dieu s'approche de l'homme dans son 
devenir-homme. La paro le chrétienn e té­

moig ne que l'humanité porte en elle-même 
une parole qui résonne au creu x de sa cons­
cience et de sa liberté, une parole qui est 
toujours déjà là, et que j e formule comme 
ceci : "Qu'as-tu fait de ton frère?" Cet te pa­
role que j e qualifie d' immémoriale, v ient de 
Dieu. Elle indique que l'autre est mon frère 
et que je s uis son obligé. Elle indique que lui 
et moi avons été institués frères, que cela 
n'est pas au bout d'un chemin, quelque chose 
qu' il faudrait construire, quelque chose qu'il 
faudrait bâtir. Non, nous avons été institués 
frères e t dans cet te relatio n, chacun est 
l'obligé de l'autre. Qu'as-tu fai t de ton frè­
re ? Or, dans notre société, ici, en France, 
nous perdons la mémoire de l'auteur de cet­
te parole. Si la réponse qui est sollicitée est 
pratique, concrète : qu'est-ce que je fai s pour 
mon frère? - la réponse doit être adressée à 
Dieu. Et la réponse n'est pas un d iscours, 
elle est une liturg ie, la liturgie de l'existence 

66 

que nous sig nifions symboliquement dans la 
liturg ie rituelle. 

La parole chrétienne s'implique 
dans l'humain 

La parole chrétienn e n'est donc pas 
d'abord une parole sur Dieu, elle n'est pas 
une parole de savoir, de connaissance, elle 
n'est pas une parole d'explica tion. C'est une 
par ole d'i mplica tion, d 'eng agement d ans 
l'excès de l'humain. Elle ne nie pas, elle ne 
fuit pas l'excès du mal, du mensonge e t de la 
violence. Cette parole ouvre à la surprise, à 
l'in attendu de l'excès de la fra ternité. E t 
pour que l'excès du mal n'ait pas le dern ier 
mot, cette parole prononce Je pardon. La pa­
role chrétienn e vient d'une rumeur propa­
gée par quelques femmes depuis un tombeau 
vide et depuis ces jours-l à, ceux que la ru­
meur a saisis sont emmenés au pied de la 
croix. C'est là qu'a été prononcée la réponse 
ultime de Jésus dans le pardon et la remise 
de l'Esprit. C'est là qu'est signifié combien 
Jés us s'est laissé approcher par Dieu pour 
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que l'excès de l'humai n soit à l'œ uvre, mais 
en même temps et dan s le même mo uve­
ment, c'est là qu'est sign ifié que Dieu, en 
s'approchant, suscite l'homme au plus pro­
fond de sa liberté. Ce mouvement d'être ap­
proché pa r Dieu et d'être ainsi renvoyé à sa 
liberté, c'es t l'Espri t qui le permet. L'Espri t 
est comme la matrice dans laquell e la parole 
immémoriale de Dieu : "Qu'as- tu fa it de ton 
frère?" peut résonner et où la réponse de 
l'homme est mise en travai l. La liberté de 
l'homme est soll icitée pour se tourner vers 
l'au tre comme vers un frère, et est soll icitée 
pour répondre à Dieu, notre Père. Lorsque 
nous d ialoguons, lorsq ue nous conversons 
sur le devenir-homme, su r mon devenir­
homme, et que nous nous tenons dans la tra­
dition chréti en ne, ce qui est, s i j'ai bien 
compri s, notre cas, c'est notre propre répon­
se que nous balbutions ; et ce que nous écou­
tons, ce sont des réponses d'hommes et de 
femm es. Si ce dont il est ques t ion, c'est 
d'être frères et d'être l'obligé de son frère, 
alors ma réponse ne peut être que dans la 
relation. Puisque nous nous tenons dans la 
tradition chrétienne, notre réponse et notre 

LAC 206 / Janvier- Février 2001 

Int e rv ent ion -

écoute se font dans la mémoire, dans la mé­
moire du tombeau et de la cro ix, la mémoire 
du pain et des poissons partagés. 

L'Église comme corps de mémoire 

Nous sommes, vous et moi, l'Église est, 
un corps de parole, un corps de mémoire. Ce 
corps fait mémoire de la réponse de Jésus, de 
la réponse qu'est Jésus, en étant attelé lui­
même à la tâche de la réponse. Comme corps 
de mémoire, nous indiquons à l'humanité 
d'aujourd'hui, nous indiquons l'actualité d'un 
devenir humain qui a été dévoilé. Ce corps de 
mémoire est pour nous dans le lieu de l'hu­
main. Il n'y a pas d'autre lieu. Et là, nous 
nous tournons vers Dieu. Mais étant tournés 
vers Dieu, nous sommes sans cesse renvoyés 
au visage des frères. Ce corps de mémoire est 
appelé à vivre lui-même ce qui a été dévoilé 
en Jésus : se laisser approcher par Dieu dans 
l'Esprit-Saint pour que notre liberté soit sol­
licitée au plus profond de nous-mêmes et que 
nous soyons engagés dans l'excès de fraterni­
té. 
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La vie chrétienne sous le signe 
de laTrinHé 

Et puisqu'il faut aller jusqu'au bout, en 
tout cas pour moi, de ce qui est en j eu dans 
la tradition chrétienne telle que moi j e la 
reço is, j e dirai que l'enjeu est mystique. 
L 'enjeu pour notre monde est mystique. Le 
mouvement de décentrement dans l'Esprit, 
ce mouvement d'excès du don, ce mouve­
ment parfaitement gratuit, tel qu'il nous a 
été dévoil é en Jésus, c'est le mouvement 
même de la Trinité. La Trinité n'est rien 
d'autre - si je puis dire - que le mouvement 
par lequel Dieu, dans l'Esprit, ne cesse de 
susciter à l'être, le Fils, et le Fils, au plus 
profond de sa liberté, dans un mouvement 
de dépossession de lui-même, ne cesse de se 
recevoir du Père. Je pense que chaque hom­
me et chaque femme, parce que l'Esprit a été 
répandu sur toute chair et cela depuis la 
création du monde, est appelé au plus pro­
fond de sa liberté, à accepter, à s'accepter 
comme l'obligé de son frère. Et le témoigna­
ge chrétien, dans le dialogue que nous avons 
engagé, le témoignage du corps de parole 
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dans la mémoire où nous sommes, c'est que 
cet appel à la fraternité vient de Dieu lui­
même, dans son ex istence elle-même. Je 
crois que nous avons là l'enjeu de la propo­
sition de la foi. L'enjeu de la proposition de 
la foi, ce n'est pas de reconstruire un d is­
cours sur Dieu. L'enjeu de la proposition de 
la foi, c'est de se tenir dans le lieu de l'hom­
me et de ne pas le quitter, de s'y tenir avec 
notre tradition et d'accepter de la transfor­
mer pour être les témoins que ce qui est en 
j eu dans le devenir-homme et femme con­
crets, le devenir du pain, du travail, de la 
liberté, de l'amour, de la fam ille, des enfants, 
que sais-je ... ? T out ce qu' il y a au fond de 
nous et dont nous avons parlé et à quoi nous 
sommes attachés dans nos tripes, tout ce qui 
fait que nous avons risqué notre ex istence 
d'hommes et de femmes à la su ite du Christ, 
concern e Dieu comme Dieu. Dieu s'y impli­
que comme Il s'est impliqué avec Jés us, et ce 
que Dieu risque là dans cette implication, 
c'est son existence comme Dieu pour nous. 
Donc il s'agit dans la proposition de la foi, 
en même temps que d'une direction donnée, 
d'entrer dans un chemin. 
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Repères pour proposer la foi 

J'a i noté, pou r conclure, cinq points, 
pour ouvrir à notre tâche. Cela reprend, je 
pense, J'essentiel de ce que j 'ai dit. 

• P remier point: Il faut garder la ques­
tion v ive : qu'as- tu fa it de ton frère? car 
nous savons d'expérience que cette question 
est souvent cachée, étouffée, enfouie, fau s­
sée. Cette question n'est pas "naturelle". La 
tendance est à la dom in ation, à l'écrasement, 
à la lo i du plus fort, à la loi de ceux qui 
possèdent, qui accaparent. Or être l'obligé 
de son frère, c'est se déposséder. Garder la 
quest ion vive. Je pense qu'il faut lutter pour 
cela. 

• D euxième point : Il fàut parler la lan­
gue des hommes. Je pense que c'est l'un des 
cœurs de notre expérience. Il faut parler la 
langue des hommes, apprendre lorsque nous 
sommes dans un peuple différent du nôtre, 
de notre lang ue maternelle, mais même dans 
notre lang ue maternelle, il faut apprendre la 
langue des hommes. Il faut le temps, il faut 
la patience, il faut le travail. Ca n'est pas 
spontané. 
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• Troisième point : Il faut tenir la mé­
moire ouverte. Nous connaissons bien dans 
la v ie de l'Église et dans l'histoire de l'Égli­
se, toutes les clôtures que nous avons instal­
lées. Il faut g arder cette mémoire ouverte et 
je pense que, lorsque nous réfléchirons dans 
quelque temps à ce que nous avons vécu 
dans cette session, lorsque nous mettrons en 
rapport ce qui a été dit par les trois interve­
nants, ce que nous avons débattu dans les 
carrefours, les témoig nages d 'introduction, 
ce qui a été partagé dans la table ronde, ce 
qui viendra peut-être tout à l'heure, et les 
temps de la prière, les temps de la liturg ie, 
nous pourrons vérifier si nous avons gardé, 
dans ce rapport, J'espace ouvert. 

• Quatrième point: Il faut élargi r le 
seuil. Je pense que l'enjeu de l'Église n'est pas 
dans le chœ ur. Il est dans le seuil. Il faut 
élarg ir le seuil car il n'y a que sur le seuil que 
nous avons un espace de dialogue ouvert où 
les réponses de chacun, dans leur balbutie­
ment, sont dialoguées. Ce seui l, il faut que 
nous le réinventions, dans nos communautés, 
telles qu'elles existent, telles qu'elles sont à 
naître. Ce seuil n'est pas qu'un seuil de paro-
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le. Je pense aussi que c'est un seuil, j'allais 
dire, de gestes, de gestes de solidarité et d'en­
gagement. Et puis je crois que c'est un seuil 
de rites, pas forcément les rites du chœ ur de 
l'Église, mais pe ut-être d'autres rites que 
nous avons à inventer et qui permettront à 
chacun d'exprimer, d'indiquer le cœur de sa 
réponse, et qu i permettront à chacun de rece­
voir le cœur de la réponse de l'autre sans 
l'avoir enfermée. 

• Cinq uième point, q ui nécess ite, j e 
crois, le plus de temps, le plus de patience, 
le plus de pudeur e t parfois le plus de silen-
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ce. C'est que nous confiions à l'autre ce que 
nous disons à Dieu. Il faut que nous arri­
vions à ce point-là, non pas comme un de­
voir "il faut que" ... mais comme une joie, 
j 'allais d ire comme un plais ir. Si dans notre 
existence, si moi dans mon ex istence je n'ai 
fait qu'une chose, c'est d'avoir eu l'occasion 
de dire une foi s à une personne dans un long 
s ilence, ce que de temps en temps, dans le 
s ilence aussi, j e dis à Dieu. Alors, je crois 
sincèrement que nous aurons ouvert un es­
pace mystique essentiel pour le devenir hu­
mam. 
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l'Évangile de 

-...___, Marc. 

par M9' Louis-Marie BIUÉ 
archevêque de Lyon et président de la 

Conférence des évêques de France 

L e thème de notre session nous donne 
mille raisons et mille manières de faire 
parler cette page d'Évang ile. 1 Il ne 

faudrait pas que cela nous empêche de la lais­
ser parler, parler de notre appel et de notre 
envoi, parler de certaines conditions fonda­
mentales de la mission. Jésus appelle les Dou­
ze et, pour la première foi s, il les envoie deux 
par deux. Ces Douze, c'est d'eux qu' il a été 
question un peu plus haut, dans l'Évangile se-

1. Les textes de la liturgie du 15' dimanche ordinaire: Amos ï , 12- 15 ct Marc 6, ï-13. 
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lon saint Marc : « Il apjJelle ceux qu'il voulait... et 
il en établit douze pour être avec lui el pour Les 
envoyer prêche!; avec pouvoir de chasser Les dé­
mons.» Il est importan t de ne pas oublier Je 
rapport entre ces deux moments de la vie des 
Apôtres, afin de se rappeler qu'ils sont les té­
moins de quelqu'un, qu'ils seront envoyés pour 
susciter des disciples, et qu'ils ne sont pas les 
propagandistes d'une doctrine, envoyés pour 
enrôler des adeptes. Jésus les appelle, car ce 
sont la rencontre, le compagnonnage, 1~ . fami­
liarité avec le Christ qui les définissent 
d'abord, en même temps que J'initiative et le 
choix de Jésus qui les rassemblent auprès de 
) LI i. 

Pour la première fois, il les envoie. Ont­
ils alors pensé à ce qui était arrivé au prophète 
Amos? Nul ne peut le savoir. Mais nous, en ce 
dimanche, nous ne pouvons pas ne pas faire le 
rapprochement. Qu'il s'agisse d'Amos ou qu'il 
s'agisse des Douze, ce qui est en cause, c'est 
J'orig ine de la mission, la leur ou la nôtre: elle 
passe par nous, mais elle ne vient pas de nous. 
Si, « dans un monde de mutation et d'incer ti­
tude», nous souhaitons « vivre et proposer la 
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foi », il nous est bon de penser, de temps à 
autre, à cet te profondeur invisible de notre 
mission. Quelle que soi t notre situation précise 
dans la tâche de l'Église, quelles que soient les 
médiations dans lesquelles il nous a été donné 

de recevoir l'appel à «aller travailler à la Vi­
gne», nous savons que J'appel du prophète ou 
l'appel des Apôtres demeure comme les modè­
les indépassables de notre propre appel. Nous 
n'avons pas forcément le sentiment, qui était 
celui d'Amos, d'avoir été arraché à nos occupa­
tions humaines habituelles, pour aller vers le 
peuple d' Israël, mais nous avons expérimenté, 
d'une manière ou de J'autre, qu'il n'y a pas 
d'acceptation de la mission qui ne suppose des 
prises de distance par rapport à ce à quoi nous 
pourrions prétendre, et ceci en vertu d'une ini­
tiative qui vient d'au-delà de nous-mêmes. [. .. ] 

Reste à réfléchir sur les consignes qui ac­
compagnent J'envoi en mission, ces consignes 

qui font des apôtres, des hommes totalement 
démunis. Nous savons qu'elles varient d'un 
Évangile à J'autre. Marc autorise le bâton, 
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dont il n'est pas question chez Matthieu et que 
Luc exclut. Celui-ci ne dit rien des chaussures; 
Matthieu les interdit et Marc tolère les sanda­
les. J'arrête là avec le détail des variations, qui 
nous invitent à chercher, derrière la lettre des 
prescriptions, le pourquoi d'une attitude. Où 
sont donc les enjeux ? L' idée qui vient immé­
diatement à l'esprit, c'est évidemment celle de 
la liberté du missionnaire. L'urgence de l'an­
nonce, la proximité du Règne, la distance à 
parcourir, tout cela commande qu'on ne s'em­
barrasse pas de q uoi que ce soit qui pourrait 
entraver la marche. L'envoyé n'a pas besoin de 
bagages superflus. 

Mais il est permis de penser que, plus pro­
fondément peut-être, la liberté des destinataires 
est également en cause. Les grands moyens, le 
prestige, la puissance, peuvent être subtilement 
porteurs de contraintes et mettre celui à qui 
s'adresse le témoignage dans la dépendance du 
témoin. Ici, rien qui puisse peser sur la liberté 
de ceux qui accueillent les apôtres. Non seule­
ment ils ne dépendent pas des envoyés, mais ce 
sont les envoyés qui dépendent d'eux, puisqu'ils 
bénéficient de leur hospitalité. 
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Mais alors, faut- il, pour proposer l'Évan­
gile, renoncer à toute forme de moyens? Faut­
il mettre les ordinateurs à la poubelle et ne pas 
rouler en voiture? Il ne s'agit pas d'évacuer le 

mystère, mai de chercher à comprendre. 
Quand Jésus invitera le jeune homme riche à 
vendre ses biens et à les donner aux pauvres, 
que fera-t-il ? Il le renverra à la vérité de son 
humanité d'homme, une humanité sans illu­
sion possible, sans artifice possible, J'human ité 
d'un homme libre qui ne se laisse pas avoir par 
ce qu'il possède. Que fera Jésus? Il renverra 
cet homme à la solidarité avec les autres hom­
mes : « Donne-Le aux pauvres. » Et je me de­
mande si ce qu'ici Jésus propose, pour ne pas 
dire impose, à ses disciples, ce n'est pas cela. 
L'appel à la conversion ne peut venir que 
d' hommes qui acceptent d'être de pauvres 
hommes. L'annonce du Règne de Dieu ne peut 
se faire que dans l'authenticité d' une relation 
humai ne. Lorsque nous parlons, à propos de 
notre vie missionnaire, de nos incer titudes, de 
nos difficul tés, de nos appréhensions, il ne 
s'agit nullement de faire semblant de ne pas 
croire ou de ne pas savoi r d'où vient notre 
assurance, il s'agit tout simplement de recon-
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naître que, dans une culture donnée, dans une 
société donnée, nous partageons, d'une maniè­
re ou de l'autre, cela même que vivent ceux 
vers lesquels nous avons l'audace de nous lais­
ser envoyer. 

On pourrait, pour finir, poser une ultime 
question : comment l'Ég lise vit-elle cet Évan­
gile ? Il faudrait être bien sûr de soi pour 
prétendre avoir la réponse ultime. Je fa is 
deux suggestions. La première: l'Église n'a 
jamais fini de se converti r à cet Évangile. Je 
n'aurai jamais fini d'apporter ma part à cette 
conversion, en me laissant moi-même con-
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vertir. J'ose une deuxième sugges tion, certes 
très paradoxale: quand je déplore que l'Égli­
se ne soit q ue ce qu'elle est (et j 'ai bien des 
raisons d'avoir raison), il me faut peut-être 
me redire que toutes ces pesanteurs, tous ces 
manques, toutes ces limites, rejoignent ma 
propre humanité. Cela ne sera jamais un alibi 
pour ne pas changer ce qui peut l'être. Mais 
en acceptant de travailler avec cette Église, 
j 'accepte que l'Évangile soit por té par de 
pauvres hommes, dont j e fais év idemment 
partie. « Jésus appelle les Douze ... Il les envoie ... 
Ils partiren~ et proclamèrent qu'il fallait se con­
vertir. » 
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Des échos suscités par l'intervention 

de Joël Chérief sont ici présentés 

par Gilles Couvreur, du Service 

Recherche Formation. 
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T able Ronde 

' A l'issue d'un temps en car refours, un 
échange, animé par Hugues Deryàe, 
a eu lieu entre les par ticipants et Joël 

Chérief : 
«Nous sommes en consonance avec ce qu'a 

dit J oël. Souvent nous sommes confrontés à des 
situations de conflit et de haine complètement blo­
quées ; avec certains jeunes dans les collèges et les 
cités, on est dans l'incommunicabilité totale. L eur 
1·éponse à : "Qu'as-tu fait de ton frèr·e ?" est "Je 
vais le niquer. " Et ils ne sortent pas de là. C'est 
vrai aussi au plan internationa4 pm· exemple le 
Kosovo. On est dans l'excès du mal. Parfois l'excès 
du mal provoque un excès de solidar·ité mais c'est 
rm·e. Comment permettre à ces jeunes de rentrer 
dans un chemin, de devenù· sujets de leur· existen­
ce ? C'est notre grosse question. » 
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Sur un tout autre plan, Paul Israël s'expri­
me ainsi : « Ce que dit Joël s'accorde bien avec 

mon expérience de diacre. Au débu~ je disais que 
l'ordination de diacre ne changeait rien dans uza 
vie quotidienne. Aujourd'huz; j e ne dis plus cela. J e 

suis sollicité pour des dialogues du type de ceux 
dont parlait Joël. J e me sens dans ce lieu du 
"seuil" ; le ministère de diacre est bien un eujeu. » 

Les débats se sont surtout noués autour 
de deux expressions : celle de la 
mémoire et celle du seuil. 

1. "Une mémoire ouverte" 

« Notre question rejoint celle de la "mémoi­
re ouverte". Nous avons pris acte que chacun a 
été institué "frère" et à ce titre est l'obligé de son 
frère. Cela suppose tout un cheminement de foi à 
vivre. Joël dit que cela ouvre à "l'inattendu". Cet 
inattendu c'est pour moi la rencontre de quel­
qu'un. Quand on vit la fraternité, que doit-on 
chercher à dévoiler ? Jusqu'où doit-on aller pour 
le dévoilement de cette rencontre inattendue, qui 
est la rencontre de quelqu'un ? » 

76 

Joël Chérief: « Il nous faut aller jusqu'au 
bout, mais le problème c'es t que nous ne savons 
pas quel est le bout ! L'expérience de la frater­
nité est toujours, quelque part, liée à l'expérien­
ce du mensonge, de la violence. Dans notre 

expérience personnelle et dans l'existence de 
nos sociétés, les deux choses sont liées. Le dé­
voilement doit se faire à partir de ces deux ex­
périences liées. 

L'expérience de la fraternité est J'expé­
rience de ce que j 'ai appelé un excès. Dans cette 
expér ience, j'ai dit que "l'homme passe J'hom­
me", il y a quelque chose de ce que j'appellerais 
un "mystère". Il faut laisser ce mystère. Il ne 
faut pas chercher à l'obturer, à le boucher. Il 
faut le laisser , même si nous confessons que ce 
mystère est lié au mouvement par lequel Dieu 
s'approche de J'humanité, et nous le confessons 
à par tir de la croix. Même si nous, nous confes­
sons cela, il faut laisser aux hommes et aux 
femmes qui sont nos compagnons le soin de 
trouver leurs propres expressions. C'es t cela 
qui est en jeu dans la mission : même si nous, 
nous essayons d'indiquer le visage du Crucifié ­
et nous n'avons rien d'autre à indiquer - , nous 
sommes à la recherche, à la quête, à l'écoute, 
dans l'attente de ce que vont nous indiquer nos 
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contemporains. Ceci est un dévoilement pour 
nous. Que nos con temporains soient dans une 
tradition religieuse comme la tradition musul­
mane, ou dans une tradition spirituelle comme 
le bouddhisme, ou qu'ils se situent dans une 
quête spiri tuelle sans utili er J'appareillage in­
tellectuel, rituel, social d'une tradition religieu­
se ou philosophique, il y a pour nous un 
dévoilement de quelque chose qui est inconnu 
parce que, précisément, l'humain qui est en face 
de nous "advient". 

C'est pour cela que notre mémoire doit être 
ouverte. Parce que, quelque part, tout a déjà été 
dit mais qu'en fa it la réponse est à donner. 
N'oublions pas que le tombeau est vide, que nous 
sommes renvoyés à un lieu où nous ne voulons 
pas aller : qui veut aller au pied de la croix ? Ce 
lieu, certains y sont emmenés ou placés, malgré 
eux, par une violence extrême, comme Jésus l'a 
été. Le tombeau de Jésus reste vide, ce vide nous 
devons le laisser. Et en même temps, il nous 
renvoie à la croix, où va être renvoyé notre con­
temporain, celui qui est notre compagnon. Nous 
attendons ce lieu, nous cherchons ce lieu. Nous 
connaissons dans l'histoire de l'Église des pério­
des où l'on a fermé la mémoire. Et nous nous en 
repentons ! » 
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2. 11 Une Église du seuil 11 

De nombreux ca rrefours ont noté le 
mot "seuif'. Il nous est apparu avec deux ver­
sants : 

« À par-tù· des cinq critères pmposés pm· Joël, 
aboutissons-nous à une Église du seui4 ou à une 
Église disséminée ? C'est-à-dire une Église de r-é­
seaux, de toiles d'araignée. La question essentielle 
est alors: Qu'en est-il du lien entre les dijferenls 
pôles, entre les différents îlols ? Comment va se fa­
briguer le chr-étien de demain> dans un tel contex­
te ? » 

« Nous tenir sur le seui4 c'est premièrement 
être confronté à la question : "Pourquoi le devenir 
humain ne se sent-il pas concemé par· la parole 
chrétienne?" Mais se tenir sur le seui4 c'est aussi 
l'aspect bousculant des forces de vie et de nwr·l, 
vécues par les personnes que l'on côtoie. Nous cô­
toyons des personnes, dans notre entourage projes­
sionne4 qui n'ont rien de chrétien> qui recherchent 
plutôt le gain et l'argent. Dans une première ap­
proche, ils semblent distants de nous ; et puis, lors­
qu'on les appmche, on se rend compte qu'ils sont 
habités par une humanité qui est proche de la nô­
tre. Comment alors nous situer par· mppor·t à 
cela ? » 
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Joël Chérief : « Le chantier qui s'ouvre 
pour nous maintenant g ravite autour de la for­
mule que nous avons prise "proposer la foi" . 
Proposer la foi pose précisément la question du 
lien entre les deux seuils qui viennent d'être 

cités. 
Le premier seuil consiste dans les lieux où 

l'homme est en jeu et où nous sommes en jeu 
comme hommes. Il faut y être et je ne suis pas 
convaincu que nous en prenions tous - moi le 
premier - la mesure. Comme personne, comme 
"communauté missionnaire", il faut que nous 
nous interrogions: "Où sommes-nous?". On ne 
peut pas être partout, mais il ne tà ut pas rater 
l'endroit où l'on est. 

Le second seuil est dans la ligne de la 
tradition MDF, mais il est plus difficile à ex­
pliquer. Là où quelque chose "se dialogue" , là 
où quelque chose se cherche du devenir hu­
main : ce n'est pas étranger à l'Église. Cepen­
dant, il faut laisser cet espace libre. C'est la 
raiso n pour laque lle j'ai employé le mo t 
"seuil". Ce n'est pas étranger à ce qui est en 
j eu dans l'Église: une fraternité où chacun 
peut répondre à la question : "Qu'as-tu fait de 
ton frère ?" et où nous y répondons en étant 
dépouillé à la suite de Jésus. 
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Mais, en même temps, nous avons besoin 
de la réponse de tous les hommes. Il faut que 
cet espace de dialogue qui a des mots, qui a 
des gestes de lutte et de solidarité, et dont l'un 
des enjeux est aussi qu' il ait des rites, c'est-à­

dire des gestes symboliques; il fau t que cet 
espace soit libre. Comment l'Église peut-elle 
accepter d'être engagée dans de tels espaces, 
en ne mettent pas la main dessus ? Comment 
nous-mêmes acceptons-nous de nous laisser 
conduire par nos contemporains dans des es­
paces de dialog ue qui dépassent la relat ion 
moi et lui, parce que le dialogue entre moi et 
lui a pour enjeu la fraternité de l'humanité? 
L'enjeu n'est pas simplement que je vais deve­
ni r moi-même et que l'autre va devenir lui­
même, l'enjeu c'est la fraternité de l'humanité. 
Comment sommes-nous capables de construi­
re de tels espaces, libres, g ratuits, où l'Église 
y soit pleinement, où nous y soyons pleine­
ment, mais qui ne soient pas dans nos mains. 
C'est un des chantiers pour la communauté 
missionnaire que nous formons ou que nous 
sommes invités à former.» 

• 

LAC 206/ Janvier - Février 2001 



Réactions d'Ernanne Pinheiro : 

« On m'a demandé de dire, à partir de la 
sensibilité brésilienne, comment j'ai senti tout 
ce qu'on a vécu ici. Pour moi, la session a été 
"une douche d'espérance". Les points les plus 
forts, d'après moi sont: 

• l'esprit de fam ille, une famille mission­
naire avec les grands-pères, les oncles, les tan­
tes, les neveux ... 

• l'engagement missionnaire en situations 
de frontière ... Là OLI le futur du monde se cons­
truit. 

• les moments de prière : profonds et con­
crets, avec beaucoup de sensibilité. C'est là où je 
me suis senti le plus proche du peuple brésil ien. 

Voici les questions que je me suis posées 
pendant les trois jours : 

• Un climat de perplexité. Quand on par­
lait des mutations et des incertitudes, parfois 
cela me semblait très dramatique : une avenue 
sans sortie. La complexité donne l'impression 
qu'on n'est pas capable de l'affronter. À cause 
de tout cela, on peu t perdre la chance de perce­
voi r la valeur de la g ratuité des gens, les signes 
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de disponibil ité pour des choses nouvelles. 
C'est le moment de parler avec le cœur et de 
sentir la présence de Dieu au cœur des frères. 

• Appartenance à l'Église, en France. Le 
pluralisme culturel et religieux nous amène cha­
que fois davantage à accepter notre Église com­
me elle est, avec les défauts, avec les différences, 
avec la chance pour l'évangélisation ... C'est vrai 
qu'on soufli·e avec les structures de péché, mais 
c'est par cette Église qu'on est envoyé en mis­
sion. On est appelé à suivre l'exemple des cher­
cheurs scientifiques : "Être humble". C'est sûr 
qu'on doit dénoncer les mensonges de l'Église, 
mais il faut assumer l'Église. Le cardinal New­
man disai t : "Je ne veux pas sorti r de la barque 
(l'Église), mais je veux rester loin des machines." 

• "Proposer la foi" : chez nous, cette ex­
pression a une odeur de prosélytisme. Au Bré­
sil, nous parlons plutôt de "socialisation de la 
foi " : l'héritage et l'expérience. Le témoignage 
de la foi suppose la vie et la parole (de Dieu). À 
ce sujet, le dialogue interreligieux nous pose de 
nouvelles questions sur notre manière d'expli­
citer la foi. Pour nous, la socialisation de la foi 
suppose, au-delà de la réflexion, les symboles, 
la fête, les sentiments. 
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Envoi 

• C( Lettre d'infonnationde la Mission de France n° 228 (Septembre 2000). 
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par M9' Georges GILSON 
évêque de la Mission de France et 

archevêque de Sens-Auxerre 

a ns l' édito rial sur Valpré* que 
j 'avais sig né il y a quelques semai­
nes , j'avais dit: « Le "reto ur de 

mission" est un travail qui s'inscri t dans l'ur­
gence. Il ne suffit pas de témoig ner. Il faut se 
saisir du vécu et faire œ uvre de pensée. Il 
faut oser le travail d'intelligence de la foi. Il 
faut porter ce témoignage à l'Église. » Et ça 
c'est un travail, à mon avis, qui reste à faire. 
«Ainsi le fit P ierre lorsqu' il rendit compte à 
la communauté de Jérusalem de la foi vécue 
par les païens - Actes 1 1. » On ne va pas 
concl ure mais plutôt laisser ouvert le chemin. 
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Personnellement, j'ai vécu cette session 
de deux manières, et donc c'est de l'ordre du 
témoignage comme tout ce que nous avons 
partagé si fortement, si heureusement depuis 
trois jours. 

• La première c'est, g râce pour une part 
à Hugues Ernoult et je J'en remercie, de me 
renvoyer à Marc et de relire pendant ce 
temps où nous avons travaillé ensemble ces 
pages de J'évangile de Marc. Car, pour mon­
trer comment chacun d'entre nous passons 
par l'épreuve: c'était à 18 ans et je ne pouvais 
pas supporter d'être "un fi ls de la guerre", et 
de découvrir Auschwitz. Si je n'avais pas eu à 
côté de moi un compagnon de route, qui était 
un prêtre qui maintenant est mort et qui m'a 
fait lire "La Peste" de Camus, Job et Marc, je 
ne serais pas au milieu de vous. Et, pour moi, 
c'était très important de revenir à cette dé­
couverte qu' il n'y avai t pas de réponse au 
pourquoi du mal en l'homme; mais qu'il n'y 
avait qu'un chemin. Et vivre sa foi comme un 
chemin, c'est accepter constamment en effet 
de se déplacer et d'accueillir de l'autre, des 
uns, des autres et de soi-même, la capacité du 
dire de la foi. Et donc, d'une certaine maniè-
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re, la MDF a confirmé le mag istère, puisque 
Joël disait ça, il y a un instant. 

• Le deuxième sentiment que je veux 
partager avec vous, c'est la joie d'être ensem­
ble, et de situer l'évêque - là aussi nous nous 
cherchons - comme quelqu'un qui vit avec. Je 
crois que c'est quelque chose que j'ai appris 
en arrivant à la Mission de F rance. Il faut 
"vivre avec". 

Alors je concl us en disant: « Bravo 
pour ce grand temps que nous nous sommes 
donné. » Car véritablement, pour moi, la 
"communauté missionnaire" que nous cher­
chons ensemble, que nous débattons ensem­
ble, et dont nous allons, j'espère, éclairer la 
route en 2002, elle est là : elle se vi t avant de 
se dire. Je crois que c'est une grande avancée. 
On va conclure par une liturgie, ce qui est 
fort et bien. Mais, auparavant, j e tiens à lire 
ce que j'ai écrit: 

« Jean et Jacques. Jean n'aime pas les 
g randes phrases, lui qui a le génie de la syn­
thèse et de J'exposé - j'en sais quelque chose. 
Simplement, en votre nom à toutes et à tous, 
je veux lui dire merci d'avoir tenu la route. 
Et je lui dis ma gratitude. Servir le gouverne-
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ment de la Mission de France n'est pas sim­
ple - croyez-moi -, cela oblige à une atten­
tion quotidienne. Je crois qu'ensemble, en 
équipe, et avec vous toutes et tous, mais g râ­
ce à lui, Jean a permis un chemin pour la 
Mission de France demain. L'avenir existe. 
J'en suis convaincu. Nous aurons une com­
munauté apos tolique- voyez que je fai s bou­
ger le mot - dont nous témoignons déjà ici. 
Je voudrais dire à Jean aussi qu'il signe son 
temps de mission en recevant mission au-delà 
de notre frontière française, mais proche de 
nous. Je le remercie de tout cœur, vraiment 
comme un frère, pour cette disponibili té. Cet 

~ 
' 
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envoi nous engage, toutes et tous, moi le pre­
mier q ui sais les liens profonds qui nous unis­
sent. 

À Jacques, j e dis q u'il est le bienvenu, 
heureusement ! Dès cet après-midi, je monte 
à Tignes. Nous allons apprendre à nous con­
naître, pour mieux servir, là-haut sur la mon­
tagne. Il y a peut-être un petit danger: c'est 
que nous y restions tous les deux ! Soyez sans 
crainte ! Le Perreux sera notre maison, avec 
l'équipe. Cette maison sera la nôtre. 

Merci Jean ! Merci Jacques ! 
Ce sont les fil s du tonnerre ! ! (Applau­

dissements). 
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par Christophe ROUCOU 
prêtre de la Mission de France 

A u terme de ces trois jours de ré­
flexion et de célébration, nous som­
mes devant l'ex igence de poursuivre 

le travail théologique, le travail d' intelligence 
de la foi que nous avons entrepris à Valpré. 
C'est ensemble que nous avons à le poursui­
vre dans la complémentari té de nos compé­
tences et de nos lieux de vie, dans un aller et 
retour permanent entre ce que nous recevons 
et vivons de la Tradition chrétienne et ce que 
nous expérimentons et découvrons du monde 
dans lequel nous vivons. 
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Vous l'avez bien senti dans les différen­
tes interventions et témoignages, à la Mis­
sio n de Fra nce no us pensons q ue nous 
sommes devant un changement radical de ci­
vilisation, des mutations qui touchent notre 
société, ses références, notre conception de 
l'homme et donc celle de la foi en D ieu dans 
ses racines, dans ses fondements. 

Si nous sommes bien devant un monde 
nouveau qui est en train de se fa ire, s' il y a 
bien un homme nouveau qui est en train de se 
constituer, dont nous avons du mal à appré­
hender les traits, notre tâche n'est pas seule­
men t de l'ordre de l'adaptation du langage de 
la foi ou des formes de vie ecclésiales. Nous 
sommes devant une tâche de ré interpréta­
t ion de no tre Tradition Chrétienne, nous 
sommes conduits à nos racines, au cœur du 
mystère de l'homme et de la révélation de 
Dieu en Jésus. 

C'est une tâche tout à la fois de com­
préhension, d' in telligence du mond e nou­
veau qui naît et une tâche d'invent ion de 

' Cf. LAC '!05, novembre-décembre 2000, p. 5'!. 

' Cf. LAC 1 ï5 & 1 ï6, •;} /"écoule de thom me contemporain ". 
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chemins qui permettent d'y vivre selon la fo i 

chrétien ne. 

Nous po uvons repé rer t ro is g ra nds 
chantiers qui s'ouvrent pour nous: 

• Comprendre ce monde nouveau 

Nous ne prétendons pas avoir fai t le 
tour des mutations en cours dans notre mon­
de q ue Fayez Saad appe ll e "un mond e 
cassé .. . éclaté". 1 Nous percevons la g lobalisa­
tion du monde mais nous comprenons mal 
quel homme nouveau se dessine. Nous som­
mes souvent désemparés devant les défis des 
découvertes scientifiques et de leurs consé­
quences é thiques. Que devient l'h omme? 
Quelles peuvent être ses références ? Pou­
vons-nous vivre sans fondements? 

Nous n'avons pas fini d'écouter et d'en­
tendre ce que nos contemporains ont à nous 
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dire, sur ce qui se joue aujourd'hui dans les 
mutations de ce monde. Nous avions com­
mencé à le faire, à Lyon en 1995 ~. la tâche 
est à poursuivre. 

Et nous avons à nous dire en quoi ce 
monde nouveau interpelle-t-il la foi ch rétien­
ne ? En quoi aussi la foi peut-elle tenir sa 
force prophétique et contestatrice vis-à-vis de 
lui ? 

• Ouvrir des itinéraires de foi 

Si nous débattons de l'expression "pro­
poser la foi", nous avons la conviction que la 
parole de Jésus peut intéresser tout homme. 
Mais comment ? Où ? peut-elle concerner 
leur existence et devenir parole de vie, itiné­
raire de vie? 

Ce chantier est à dou ble dimension : il 
s'agit du contenu de la parole chrétienne que 
nous por tons et des chemi ns que nous propo­
sons. Le contenu de la parole : en quoi est-

' Cf. Hugues Ernoult, p. SS. 
' La Croi.r, ! ti juillet 199ï, sondage CSA/ La Vie de fh rier-mars 199ï. 
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elle parole de vie, de liberté, de libération 
pour nos contemporains ? Les chemins que 
nous proposons : nous avons à ouvri r des 
chemins, des itinéraires où des contempo­
rains puissent découvrir la foi, à la manière 
des disciples de Jésus chez saint Marc ~. 

Dans la société françai se, nous sommes 
devant le défi de la dispari tion d'une culture 
religieuse: comment proposer la foi en l'ab­
sence d'un fond reli gieux ? À la ques tion 
"Croyez-vous en Dieu ?" 5 1 % des 18- 24 ans 
répondent "non" (contre 8 1 % de réponses 
positives en 1967), selon un sondage publ ié 
par La Croix ~. Une culture chrétienne a dis­
paru. Pour ces gens-là qui n'ont pas cette cul­
ture, comment allons-nous ouvrir aujourd'hui 
des chemins, des itinéraires de foi ? 

Nous avons à penser la foi comme une 
initiation et non pas comme un savoir à 
adopter ou à rej eter. Il nous faut retrouver 
la cul t ure de l' in itiat ion à la fo i. Cela 
s uppose de l'imag ination, de l' invention. 
Plusieur(e)s parmi nous son t déjà engagés 
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dans cet effort d'une pédagogie de la foi 
pour des j e unes et d es jeunes ad ult es 
aujourd'hui. 

Si l'École pour la Mission a un sens, 
c'est bien dans le cadre de ce chantier : avec 
une nouvelle génération de chrétiens penser 
la foi pour aujourd'hui et ouvrir des chemins. 

• Quelle Église dans notre société ? 

Beaucoup on t retenu l'expression de 
"seuils" utilisée par Joël Chérief ; ces lieux 
Oll le mystère de l'homme dans ses expérien­
ces fortes, dans ses quêtes et le mystère de 
Dieu présent par sa Parole et son Esprit peu­
vent se croiser, se rencontrer. 

Nous avons à repérer les seuils où nous 
nous trouvons déjà, à discerner comment s'y 
invente l'Église, c'est-à-dire comment elle s'y 
rend présente et comment des jeunes et des 
adultes de ces cultures nouvelles y ont accès. 

Par exemple, dans les dialog ues que 
nous vivons et engageons avec des amis qui 
ne sont pas chrétiens, avec des jeunes qui se 
posent des questions aujourd'hui, avec des 
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amis qui sont musulmans nous croyons que 
l'Église se trouve en jeu et engagée par nous­
mêmes et par d'autres. 

II s'agit d'un double mouvement: com­
ment l'Église se rend sur les seuils et com­
ment les gens du seuil peuvent trouver leur 
place dans l'Église. 

• Prendre place dans les recherches de 
l'Église de France 

En novembre 2000, à leur assemblée de 
Lourdes, les évêques de France ont ouvert un 
dossier intitulé "Des temps nouveaux pour· 
l'Évangile". Nous nous reconnaissons dan s 
ces propos du Père Loui s-Mari e Billé à 
l'ouverture de l'assemblée des évêques: 

« Nous savons bien qu'il n'existe pas d'évan­
gélisation sans dialogue. Nous ne pouvons pas ap­
porter toutes Les réponses avant d'avoù· écouté les 
questions. Nous ne pouvons pas écouter seulement 
des questions pour lesquelles nous avons des Tépon~ 
ses. Le dialogue à vivre est d'ailleurs au-delà du 
mpport entre les questions et les Téponses. Il tient à 
ce qu'un même Espr-it est à l'œuvre chez l'évangé-

LAC 206 1 Janvier- Février 2001 



< Recherche Collective 

lisaleur et chez l'évangélisé et que le premie1~ s'il 
sait ce qu'il pr·opose, accepte aussi d'être converti 
par celui qui a bien voulu l'écouter. »5 

En poursuivant notre recherche, nous 
souhaitons apporter notre contribution mo-

deste à ce discernement que les évêques de 
France engagent, sans oublier l'apport ct le 
questionnement de ceux et celles qui vivent 
dans d 'autres cul tures, s ur d'autres conti­
nents. 

La session de Valpré, 

14-16 juillet 2000, 

a été préparée et animée 

par le Service Recherche 

Formation de la MDF, 

une équipe composée de 

Dominique Bourdin, 

Joël Chérief, Gilles Couvreur, 

Hugues Derycke, Hugues 

Ernoult, Jean-Marie Ploux, 

Nicolas Renard et 

Christophe Roucou. 

Les équipes de la Mission de France, de l'Association, de Galilée 
et leurs partenaires engagent 

une réflexion commune 
en partant des apports de la session de Valpré. 

D'autres personnes s'y relient à travers des réseaux. 
Pour les y aider un document de travail a été élaboré. 

Si vous êtes intéressé, vous pouvez le demander en écrivant à : 

Service Recherche Formation 
Mission de France 

BP 101 
94170 Le Perreux-sur-Marne 

e-mail : mdf@club-internet.fr 

· Père Louis-Marie Bi lié, Discours d'ouverture de l'Assemblée de Lourdes 2000, D.C. 2237, s / 12/ 00. 
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